
FAITS DIVERS. 
— On écrit de Paris que Lapommerais 

a été exécuté aujourd'hui jeudi à 6 heures 
du matin. 

On lit dans le Sémaphore de Marseille : 
« La fête religieuse célébrée dans notre 

ville à l'occasion de l'inauguration du 
sanctuaire de Notre-Dame-de-la-Garde a 
eu lieu hier au milieu d'on grand concours 
de population. Aux habitants de Marseille 
étaient venus se joindre de très nombreux 
étrangers, arrivés de tous les départements 
de la Piavence et du Languedoc. Confor-
mementgau programme, la procession s'est 
développée en suivant le long itinéraire 
indiqué entre la cathédrale provisoire (St-
Marlin) et la chapelle Notre-Dame-de-la-
Garde. Toutes les congrégations, confré­
ries, corporationset institutions religieuses 
d'hommes et de femmes, ainsi qu'un grand 
nombre d'ecclésiastiques, assistaient à 
cette cérémonie. Derrière la statue de la 
Vierge, marchaient tous les abbés mitres, 
évéques, archevêques et cardinaux, au 
nombre de quarante! environ, entoures 
d'une partie de leur cierge. 

> Cette cérémonie, favorisée par un beau 
temps — quoiqu'un instant l'on ait pu 
craindre la pluie — s'esljpassee au milieu 
du plus grand ordre, grâce aux disposi­
tions prises. Dans toutes les rues, la foule 
se pressait, et donnait à la ville une phy­
sionomie et une animation inaccoutumées. 
Le eortége, dont te long défile a duré deux 
heures et un quart, n est arrive que vers 
huit heures du soir au sommet de la col­
line. De divers points, toute la montagne 
couverte de spectateurs présentait un as­
pect des plus pittoresques. Mgr O'Cruirce, 
évêque de Marseille, retenu par l'état de 
sa santé, n'a pu prendre part à cette fête, 
et c'est en son absence regrettée que S. E. 
le cardinal Donnet a, sur la colline, lu 
l'acte de consécration de la chapelle. Cet 
acte solennel a été suivi de la bénédiction 
donnée par tous les prélats présents. 

> A peine la cérémonie prenait-elle fin 
que la pluie est revenue et a contrarié le 
retour; néanmoins le soir, la \iile était 
encore très animée, et la plupart des mai­
sons, les églises et divers édifices publics 
étaient illuminés. » 

— A ,bord. du bateau des Messageries 
impériales le Saïd, arrivé avant-hier dans 
notre port, venant de l'Inde, se trouvait 
un des fils du prince royal de Siam. (Id.) 

— On lit dans l'Opinion nationale : 
• Hier, une délégation des ouvriers ty­

pographes s'est présentée chez M. Berryer 
pour lui offrir, en témoignage de leur gra­
titude, une œuvre typographique des plus 
remarquables. 

> M. Berryer, qui avait défendu, en pre­
mière instance et en appel, les typographes 
accusés de coalition en 1862, n'avait voulu 
accepter aoeuns honoraires. 

» C'est alors que les typographes réso­
lurent de faire une édition des Oraisons 
funèbres de Ifassuet, dont un seul exem­
plaire serait'tire pour être offert à leur 
illustre défenseur. ML Lahure fut chargé 
de l'impression. Au lieu de prendre pour 
cette édition les types connus sous le nom 
à'augustales, que quelques graveurs de 
notre époque ont eu Ja malencontreuse 
idée d'exhumer de nos plus vieux livres, 
en les photographiant pour ainsi dire, 
sans permettre à leur burin d'en corriger 
la forme disgracieuse et irrégulière, M. 
Lahure a employé les types de Didot qui, 
par leur style sévère, convenaient mieux 
que tous autres à la gravité du livre. Aussi 
est'il sorti de ses presses un magnifique 
volume. 

» La riche simplicité de la reliure, con­
fiée à M. Hardy, prouve que l'artiste a 
parfaitement compris quelle ornementa­
tion pouvait couve nr a une pareille œu­
vre, et qu'il n'a pas oubiié-ah destination 
toute spéciale. 

> La dédicace est des plus dignes ; elle 
précède la première oraison et elle est 
ainsi conçue : 

HOMMAGE'A M« BERRYER 

Puisse ce témoignage de notre reconnaissance 
rappeler aux teg>i>s à venir 

le talent et le désintéressement 
de l'avocat illustre 

qui consacra son éloauence à la défense 
de nos droits. 

(Suivent les signatures). 
» En présentant au célèbre avocat ce 

beau livre, l'un des membres délégués lui 
a adressé quelques paroles de reconnais­
sance pour la belle plaidoirie qu'il avait 
prononcée en leur faveur. 

» M. Berryer alors, d'une voix émue et 
.vec ce charme dont il a seul le secret, les 
a remercies à son tour de leur délicate 
gttention : • C'est à moi, a-i-il dit, de 

ous exprimer ma reconnaissance ; vous 
^'offrez un chef-d'œuvre ; et pourtant 
., i-je mérité, puisque je n'ai pas pu vous 

.re acquitter? Je l'accepte, messieurs, 
fairce qu'il me rappellera et rappellera à 
paon petit-fils que j'ai ele assez heureux 
mn ma vie pour m'associer à une cau>e que 
ee croyais juste et qui représentait pour 
jmoi : le droit et la liberté. » 

> Tel est à peu près le sens de la réponse 
de M. Berryer, qui n'a cessé d'admirer un 
chef-d'œuvre dont il est et restera seul en 
possession. • 

i Les ouvriers typographes avaient dé-
• cide qu'une médaille en'or, à l'effigie de 
Gutenberg, serait, le même jour, offerte à 
chacun des avocats qui ont concouru à la 
défense dans le procès de coalition. Les 
formalités administratives exigées pour 
obtenir l'autorisation de faire frapper à a 
Monnaie ont ;e nés empêche la réalisation 
de celte otfranJe simultanée. Forceleur 
est d'attendre. > 

— On annonce, pour le 15 juillet pro­
chain, l'ouverture du tunnel à travers le­
quel le chemin de fer français doit être 
relie au reseau espagnol. C'est alors que 
la i arole du grand roi sera devenue une 
vérité : Il n'y a plus dé Pyrénées ! Dans un 
mois et demi, Madrid ne sera donc plus 
qu'à quarante heures de Paris ! Le tou­
riste pourra dîner le soir au boulevard des 
Italiens, et déjeuner le surlendemain à la 
Puerta del sol. Mais c'est surtout au point 
de vue des affaires internationales que ce 
rapprochement des deux pays et des deux 
capitales aura des conséquences prodigieu­
ses. 

Grâce à la supériorité de nos produits 
manufacturés, les facilités de relations 
crées par le chemin de fer nous assure­
ront en Espagne un débouché de 12 mil­
lions de consommateurs, 

— Il se publie â l'étranger une feuille 
qui ne laisse pas passer un jour sans ni- j 
taquer M. Darimon ; elle a aujourd'hui un 
mot assez joli et nous le reproduisons à 
ce titre. Elle raconte qu'un membre du 
Corps législatif, voyant M. Darimon se 
promener seul dans les couloirs d'un air 
mélancolique, aurait dit à un de ses'col­
lègues : « Il est triste parce qu'il est sur 
la montagne des Oliviers. » 
. 

— On vient de déterrer sous les décom­
bres d'une muraille appartenant à une 
maison de Pompéi une statuette en bronze 
représentant un Silène, statuette fort ap­
préciée par les connaisseurs. Le style de 
ce morceau de sculpture antique rappelle 
celui de la statue également en bronze, un 
faune dansant, découvert aussi à Pompéi, 
et que les amateurs de l'art pourront d'ici 
à quelques jours aller admirer au musée 
National. En continuant les fouilles dans 
la même maison où on a trouvé le Silène, 
l'on s trouve aussi deux élégants candéla­
bres de bronze et deux vases d'argent de 
grande dimension et de grand poids. Mais 
une découverte encore plus importante a 
eu lieu dans la même habitation le 24 mai, 
quand, en poursuivant les fouilles dans le 
plan au-dessous du rez-de-chaussée de la 
maison, on mit à nu un souterrain, un 
puits, un bain et un petit autel (ara do-
mestica) dont les cendres gardaient encore 
les nstes d'une pomme de pin, que l'on 
venait de brûler, lors des desastres, de­
vant les dieux pénates. 

— On lit dans le Courrier de Saigon : 
Les échantillons qui ont été envoyés 

en France ont fait juger assez favora­
blement de la culture de cette plante en 
Cochinchine et de la perfection que ces 
produits peuvent atteindre, pour que le 
ministre de la marine ait bien voulu nous 
envoyor une boite de semences des crus 
de la Havane ; le ministre y a joint la no­
tice sur la culture des tabacs, eu recom­
mandant de faire traduire en annamite 
et de répandre dans le pays ces Instruc­
tions qui, en donnant à l'agriculteur des 
notions exactes sur le traitement des plan­
tations et des recolles, permettront à nos 
produits d'entrer en concurrence sér euse 
avec ceux des pays les plus renommés. 

L'administration locale, conformément 
aux désirs du ministre, s'occupe de faire 
traduire cette ' notice, qui sera répandue 
dans les campagnes avant les semailles 
prochaines. 

Le rapport des experts de la manufac­
ture impériale des tabacs sur les tabacs 
envoyés de Cochinchine, trop étendu pour 
être reproduit ici entièrement, se termine 
par ces conclusions : 

En résumé, l'opinion des agents supé­
rieurs de l'administration est que les ta­
bacs de la province de Saigon compris 
dans les présents échantillons, bien qu'in­
férieurs à ceux de Manille, sont préféra­
bles è ceux de l'extrême Orient qui ont 
été soumis jusqu'à ce jour à leur examen.' 

— On lit dans la Nation : 
Il n'a jamais été raconté, que nous 

sachions, par aucun journal, qu'il existe 
depuis plusieurs années un bureau de 
poste en pleine mer, bureau de poste que 
ne surveille et ne dirige aucun agent ou 
employé quelconque, et dont le service se 
fait pourtant avec une régularité et une 
loyauté que les bureaux et offices des 
continents devraient bien souvent imiter. 

Ce bureau de poste est établi sur un 
des promontoires les plus avances en 
mer de la pointe méridionale extrême de 
l'Amérique (Patagonie), ayant en face la 
Terre de Feu, et situé, par conséquent.' 
vers le milieu du célèbre détroit de Ma­
gellan. 

Le récit que nous donnons, d'après un 
journal de bord d'un navire américain, 
est d'un pittoresque rempli d'intérêt, et 
nous ne changeons rien aux termes de 
cette description fantaisiste. 

Près du port Famine, dont il a été tant 
parle à l'occasion du voyage de l'Astrolabe 
et de la Zélée, commandes par l'infortuné 
Dumonl-d'Urville, sur une saillie de roche 
bizarrement découpée s'élève, presque 
baigné par la mer magellanique, un po­
teau ayant une hauteur de quelques mè­
tres, carre et fortement enfoncé dans l'an-
fractuosite du rocher. Comme désignation 
plus précise, ce poteau se découvre après 
que l'on a double les caps Monmouth, 
Valeniyn, Isidore. On l'aperçoit immédia­
tement après la pointe Anna. 

Sur le milieu du poteau sont barbouillés 
en rouge ces deux mots : Post-office, et 
au-dessous est suspendu, par une chai-
nette en fer, un baril d'une moyenne 
grandeur dont le couvercle, pourvu d'une 
charnière, peut être ouvert et fermé libre­
ment, car il n'y a ni serrure, ui cadenas. 

Ce baril est le bureau de poste des 
deux grands Océans, et voici comment 
fonctionne le service du post-office. 

Les navires passant le détroit de Ma­
gellan et se rendant à destination de pays 
situés dans l'Océan Pacifique, détachent 
vers le bureau de poste une embarcation 
montée par un officier du bord. Cet offi­
cier est porteur des lettres destinées su 
Êort de mer d'où il est parti, au Havre, à 

ordeaux ou à Marseille, par exempté. Il 
dépose dans le baril le paquet contenant 
sa correspondance, et prend les lettres ou 
paquets se trouvant dans ledit baril, dépo­
ses là par un navire venu de l'Océan Pa­
cifique, et qu'il emporte à son bord. 

Ce paquet de lettres, déposé par cet of­
ficier dans le baril, sera plus lard recueilli 
par un navire se rendant en France, com­
me lui-même a recueilli les lettres desti­
nées aux contrées baignées par l'Océan 
Pacifique, sur lesquelles il se dirige; et, 
de cette façon, sans qu'il soit besoin d'au­
tres mains que celles de l'officier qui 
(>rend et qui dépose dans le baril et les 
étires et les paquet?, ce post-office sert 

de bureau de correspondance internatio­
nale entre les deux mondes, correspon­
dance la plus respectée, la plus inviolable 
qui existe, et qui se fait par un.échange 
tacite de procèdes mis en pratique par les 
marins naviguant sous n'importe quel pa­
villon. 

Au milieu de ces brisants, en présence 
d'imminents dangers, avec le pressenti­
ment des périls qu'il va courir, lé matelot 
est heureux de pouvoir donner des nou­
velles à ceux qu'il a quittés sur la terre 
natale, et qui attendent ces nouvelles avec 
anxiété. 

La presqu'île sur laquelle est établie le 
bureau de poste est environnée dégrossis 
masses de roches noirâtres. On aperçoit 
sur les crêtes dentelées de ces parages des 
bandes d'albatros, de pétrels et de pin­
gouins. A quelques pas plus loin, (a végé­
tation la plus luxuriante fait contraste avec 
la nudité de la presqu'île et la stérilité dts 
hautes montagnes voisines, couvertes de 
neiges presque éternelles. 

Un souvenir bien attachant se présente 
à notre pensée au récit que nous venons 
de donner. Nous avons cité le nom de 
Dumont d'Urville; c'est au port Famine, 
non loin du post-office, que les navires 
l'Astrolabe et la Zélée firent leur dernier 
relâche avant de faire voile vers les meis 
polaires, dans lesquelles Dumont-d'Urvil e 
s'aventura intrépidemeut, bravant les 
montagnes de glaces, les ouragans, le 
froid, et découvrit, à un degré de latitude 
que nul navigateur n'avait atteint avant 
lui, la terre à laquelle il donna le nom 
d'Adelie. . 

— LES P E T I T S RAMONEURS E N A N G L E T E R R E . 

— La Chambre des lords, sur la proposi­
tion de lord ShaTlesbury, s'est occupée de 
l'amélioration de l'existence des pauvres 
petits ramoneurs. 

Tout le monde s'imaginait que depuis 
l'acte de 1840, imposant l'emploi des 
brosses et des machines, toutes les chemi­
nées étaient nettoyées par ce nouveau 
Srocédé, et que les enfants que l'on voyait 

ans les rues suivre les maîtres ramoneurs 
n'étaient que des auxiliaires pour faire 
mouvoir les poulies des brosses et râpes 
mécaniques. Eh bien, c'était une erreur. 
Au milieu de nos villes les plus riches, les 
plus populeuses, il y a encore un grand 
nombre de pauvres enfants condamnés à 
l'existence la plus misérable, soumis â un 
régime de tortures que les maîtres les plus 
barbares de la Virginie et de la Géorgie 
n'avaient pas osé employer contre les en­
fants de la race nègre. Sous prétexte que 
les angles, qui sont assez fréquents dans, 
les tuyaux de cheminée, ne peuvent être 
atteints par les brosses, les maîtres ramo­
neurs font toujours descendre les appren­
tis qu'ils ont avec eux dans les tuyaux de 
cheminées, et les forcent en réalité à faire 
tout l'ouvrage comme autrefois, avec les 
mêmes souffrances et les mêmes dan­
gers. 

Souvent même les propriétaires exigent 
que les maîtres ramoneurs fassent des­
cendre les apprentis dans les tuyaux par 
crainte que toute la suie ne soit pas enle­
vée et n'occasionne des incendies par son 
agglomération. Ce sont des enfants de cinq 
à huit ans que l'on emploie à ce travail si 
pénible. 

Lord Shaftesbury a révélé à la Chambre 
des pairs l'affreux régime auquel ees en­
fants sont assujettis ; ils sortent des che­
minées couverts d'excoriations, les bras, 
les mains, les genoux, le dos et l'estomac 
sont en sang. Ce sang est étanche avec de 

- la suie qui forme une croûte épaisse sur 
leur corps et pour les accoutumer à leur 
profession, on les expose à un feu brûlant, 
on leur frotte les genoux et les coudes 
avec des briques ardentes ; s'ils viennent 
à s'endormir, ou s'ils éprouvent de la dif­
ficulté à monter et à descendre dans ces 
ouvertures, savez-vous le moyen que les 
maîtres ramoneurs emploient? Ils allument 
un feu de paille au bord de la cheminée 
pour leur donner plus d'ardeur et d'éner­
gie. Il est arrivé plus d'une fois que le 
pauvre apprenti a été complètement as­
phyxié. Do pareilles atrocités affirmées 
paa un personnage du caractère de lord 
Shaftesbury ont causé une grande émotion 
dans la noble Chambre qui s'est empres­
sée de renvoyer la proposition à un co­
mité. Ces révélations soulèvent dans le 
public une indignation légitime. 

BULLETIN FINANCffiR. 

Paris, 8 juin. 
Le marché est plus nul que jamais. 
On avait rarement vu moins de variation sur 

les valeurs. 
Les mouvements du Mobilier ne dépassent 

pas 4 fr. 50 ; qu'on juge par là des autres. 
C'est aujourd'hui la liquidation des consolidés 

anglais. 
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La premiè cote arrive sans changement à 

| 90, 90 1/8 en liquidation avec 1 .*2 de report. 
La deuxième cote arrive avec 1/8 de hausse en 
liquidation, et le môme cours pour juillet, d'où 
il résulte que le report s'est détendu de 1/8 

La rente reste à 67.05 après avoir oscillé 
entre 67 fr. et 67.10. 

L« Mobilier a varié de 1137.50 1140 et la | 
>té Générale de 648.75 à 652.50. 

^Jtgnol est à 640. 
L'Emprunt italien est très ferme à 70.20. 
Le Lyon finit à 865. 
Les Transatlantiques conservent le cours de 

580. 
Cours moyen du comptant : 

3»/o.66.32 1/2. 
4 1/2 »/o, 93.40. 
Banque de France, 3,360. 
Crédit foncier, 1.Ï50. 
Pour tous les art clés «via iigu •» l.'te » >ux 

B o u r s e de Pfsrfs 

RENTES 
ET ACTIONS 

3 0/0 compt. 
Uito fin cour. 
4 1/2.0/0 cpt. 
Dite» fin cour. 
Jblig. Trésor 
Banq.de Fran 
crédit foncier 

eslamp.cpt. 
Oito fin cour. 
0° nouv. cpt. 
Oito fin cour. 
Cré. mobilier 

comptant. 
Oito fin cour. 
comptoir nat. 

comptant. 
Oito fin cour. 
CHEM. DE FER 
Orléans, cpt. 
Oito fin cour. 
NorJ, compt. 
Oito fin cour. 
Escomptant 
Dilo fin cour. 
Paris - Lyon-
Méditer.cpt. 

Oito fin cour. 
Midi, compt. 
Oito fin cour. 
Ouest, comp. 
Uito On cour. 
Genève,comp 
Oito fin cour. 
Dauphiné.cpt 
Uito fin cour. 
Vrdcnnes,cpt 
Oito fin cour. 
Mger compt. 
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Crédit foncier de France. 
Le 22 Juin 1864, 3* tirage des obliga­

tions nouvelles 4 % (1803). 
i Lot de 100,000 fr. ci. . . 100,000 fr. 
1 Lot de 30,000 » ci. . . 30,000 > 
8 Lots de 5,000 > ci. . . 40,000 » 

30 Lots de 1,000» ci. . . 30,000» 

Total, 200,000 f*. 
L'obligation de 500 fr. donne droit au 

lot entier. 
Le même jour, 46* tirage des obliga­

tions foncières 3 •/„ et 4 •/. (1853). 
1 Lot de. . . . 100,000 fr. 
1 Lot de. . . . 50,000 » 
1 Lot de. . . 20,000 » 

(4613-7870) Tolal, 170,000 fr. 

TIRAGE, irrévocablement JUIN. 

(Rapproché en JUIN par, ARRÊTÉ PRÉ­

FECTORAL.) -

L O T E R I E M O B I L I È R E . 

. . TIRAGE DE 360 LOTS ET DU GROS 

LOT DE 100,000 FRANCS POUR 2O C ° ; 
et mise en vente, aujourd'hui, dans toute 
la France, des billets à 25 c d'une Nou­
velle Grande Loterie, — très-intéreaeante 
— elle a pour titre : 

LOTERIE DES ENFANTS PAUVRES 

INFIRMES ET INCURABLES. 

Elle est très-importante : 603 lots en 
espèces. Capital, QUINZE CENT MILLE FRANCS. 
— fLols de 150,000 fr., — 10,000 fr., — 
5,000 fr., etc.) 

Jusqu'à dimanche 12 juin, billets à 25 c. 
de la MOBILAIRE (tirage juin), — et billets 
de la Grande Loterie des ENFANTS PAUVRES, 
chez tous libraires et débitants de tabac 
(dans toute la France). 

Ou peut aussi adresser (en mandat de 
poste ou timbres-poste) au Directeur da 
BUREAU-EXACTITUDE, 68, rue Rivoli, Paris, 
CINQ francs pour recevoir VINGT biUets 
assortis de ces deux Grandes Loteries. — 
On participera aux chanees de gain des 
074 lots, — parmi lesquels sont les lots de 
5,000 fr., — 10,000, — 100,000 et 150,000 
francs. 

7744 

Prix des huiles i Lille, le 9 jsin. 
Colza l'hect. 97 50 • » 
Idem étrangères. . . . ». » » » 
Œilette bon goût . . . » » • » 
Cameline » » • » 
Chanvre » » » » 
Lin du pays 96 » » » 
id. é t r a n g e r . . . . . » » » » 
Huile épurée pour quinquet > » » » 

ld pour réverbères. - 100 » » » 
Colza. 
(fillette b.j 28 

Id.roosw. » 
Cameline. 24 
Chanvre . 14 
Lin dHpays. 29 

GRAINES (HÉet.) 
28 » à 3I"50 

'29 » 

27 » 

3050 

houMEAU. (IWk.) 
16 00 à 16 50 
15 50 » > 

* » » » 
16 » » » 
14 50 . > 
26 » 2 7 . » 

HÉ Al ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ ^ _ _ . 
Les iaalads«4evVeafBn*»WR%#tesJ^ 

tins, les convalescent et les personnes âgéee^^ 
ou faibles de la poitrine, trouveront dans le 
RACAHOUT de DELANGRENIER un déjeûawPiuV " ' • • 
tritif, réparateur et aussi afréaWe que fa­
cile à digérer. — Depot dans chaque 
•aille. . . ; 

PURGATIF DE DESBftIÈRE. 
Composé avec la magnésie pure, le cao- , 

COLAT DESBRIÈRE purge parfaitement et sans 
irriter. C'est le meHteur DÉPURATIF dansîès 
affections chroniques ; pris de temps éfi . ' 
temps, il expulse la BILE et les humeurs.qai. 
séjournent dans les viscères. — Dépots dans 
toutes les Pharmacies. (Se défier des Con­
trefaçons.) 

VINAIGRE DE TOILETTE COSMACÉTI, . 9 s 
Supérieur par son parfum et ses pro­

priétés lémiives oKrafmichiuantM. aJÉw» 
pôt chez les Parfumeurs t l l t ' T é a l * 

Au printemps, au moment où se mani­
feste la circulation des humeurs, Ton songe 
toujours aux dépuratifs ; nous ne pouvons 
rien conseiller de mieux, dans ce but, que 
le SIROP DE RAIFORT IODE, PRÉPARÉ 
A FROID DE GRIMAOLT. Ce produit, dont 
la base esl le cresson, le cochléaria,»etc , 
plantes si populaires.par leurs propriétés 
dépurativès et fortifiantes, s'emploie avec 
le plus, grand succès ..aussi bien pour les 
enfants que pour les. grandes personnesV;.K| 
M. le docteur Favrot, dans un article pu­
blié par la Revue Médicale, s'exprime en 
ces terni ES * 

a Le SIROP DE RAIFORT IODÉ, D*t . 
» GRIMAULT, nous parait destiné i occu-
» per une grande place dans la thôrapeu-
» tique. Nous sommes heureux de pouvoir 
» signaler les excellents résultats que nous 
» avons cosYstaauaent obtenus de son «m-
» ploi comine*/é£énéraleur do sang, dans 
» certaines affections chroniques générales 
» tenant â une âcrttc /quelconque du sang, 
» mais surtout dans celles dites spéciales, 
» alors que ïlodttre dé Potassium,1 l'Es-
» sence de Salsepareille, YHntle de Foie de 
» Morue et beaucoup d'autres dépuratifs 
» en vogae étaient insuffisants on ne poa-
» vaient être supportés par des estomacs 
» irop délicats. 
4182-6259 » D' A. FAVROT. » 

i 

AVIS FORT IMPORTANT. 
Il faut bien se garder de croire que la 

graine de moutarde que l'on vend chez 
tous les pharmaciens cl chez tous les épi­
ciers ne se compose que de graines vieilles 
et des rebuts de commerce, ainsi que des 
personnes Intéressées s'efforcent de l'm-1 
sinuer. 

La graine de moutarde récoltée en* Franc* .¥. 
et vendue en si grande quantité dans la . * 
Nord, est de qualité supérieure. Cette sat-î- 3-j* 
périorité sur toutes les graines étrangères 
est reconnue par tous ceux qui en font .,, 
sage. •. 

Qn trouve la graine de moutarde, ré­
coltée en France, chez tous les pharma­
ciens, épiciers et grainetiers de toate*4es 

il les du Nord. 

Les personnes qui désireraient faire 
traduire ou faire écrire une correspon­
dance en anglais, allemand, hollandais, 
italien et espagnol peuvent s'adresser au 
bureau du Journal de Roubaix. 

Papiers Peints 

GRAND~RABAIS 
22, Rue de la Fosse-aai-ChéBes 

GRAND ASSORTIMENT 
DE 

PAPIERS PEIHTS 
depuis f A c. jusqu'à »©. 

COLLECTIOH TOUTE NOIÏVELLE 
t fr. jusqu'à 1 » fr. 

A la même adresse : 

GLACES DE MIROIR 
A POUR DEVANTURES DE MAGASIN 

Encadrements dorés 
(style nouveau) 

en bois de tous genres. 

Peinture et Vitrerie. 
4400 

En vente chez J. Reboux, libraire 
Grande-Rue, 561 

I N D I C A T E U R 
DES TRAINS 

DU CHEMIN DE FER DU NORD • 
Prix : 15 centimes. 

JLTTM8 
TOPIQUE SAISSAC, spécifique unique 

pour la guérison des cors, œils de per­
drix, oignons, durillons. «— II1 possède le 
double avantage d'enlever la douleur de 
suitetomber et de faire la racine en peu 
da jours. Emploi facile^ sans nul danger 
25,000 certificats et lettres de remercie­
ments attestent son infaillibilité. A Paris, 
18, rue Fontaine-Molière.— Dépôt à Rou­
baix, chez M. GOILLE, Grande-Place, 2«. 

4437-7205 
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